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M. E. Cossox fait hommage à l’Académie de la première Partie d’un 
Ouvrage dontil vient de commencer la publication, sous le titre « Compen- 
dium floræ atlanticæ, ou Flore des États Barbaresques, Algérie, Tunisie et 
Maroc » (Vol. I; première Partie : « Historique et Géographie », avec 


Cartes ) É 
MÉMOIRES LUS. 


ÉLECTRICITÉ ANIMALE. — Recherches sur le Gymnote, faites dans le Vénézuéla 
par feu M. le D Sachs. Note de M. pu Bois-Reymonn. 


« J'ai l'honneur de faire hommage à l’Académie, en mon nom et en celui 
de mon collaborateur, le professeur Fritsch, l’un de mes assistants, d’un 
Volume de recherches sur le Gymnote électrique. Ce Volume a son histoire, 
et même, en quelque sorte, tragique. 

» Frappé parlefait que, depuis les célébres expériences de Humboldt et de 
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sur le Gymnote dans les contrées habitées par ce poisson, je conçus, il y a 
cinq ans, le projet d’une expédition à cet effet dans le Vénézuéla. L'Aca- 
démie des Sciences de Berlin voulut bien s'intéresser à ce projet, qui fut mis 
à exécution aux frais de la fondation Humboldt. 

» L'un de mes élèves, le docteur Charles Sachs, également versé dans 
l’Histologie et dans la Physiologie expérimentale,se chargea d'aller étudier 
sur les lieux le Gymnote, dans les eaux marécageuses des Llanos de Cala- 
bozo. Il trouva les caños, les lagunes, aux environs de cette ville, fourmil- 
lant de Gymnotes comme du temps de Humboldt. Muni des appareils créés 
en Allemagne pour l'étude des phénomènes électrophysiologiques, il établit 
à Calabozo un véritable laboratoire, dans lequel, pendant le verano, c’est- 
à-dire l’hiver astronomique de 1896 à 1877, il soumit tour à tour à l’expé- 
rimentation la plus savante et à l’examen microscopique le plus minutieux 
les organes du plus redoutable parmi les poissons électriques. 

» De retour à Berlin, en juillet 1897, le D' Sachs, devenu l’un de mes 
assistants dans le nouveau laboratoire de Physiologie de cette ville, au lieu 
de rédiger aussitôt les résultats de ses recherches, s’occupa d’abord de la 
composition d’un livre qui, sous le titre de Llanos, contient la descrip- 
tion de son voyage et une foule d'observations très curieuses sur toute 
sorte d'objets. IL allait mettre la main à l’œuvre pour donner au monde 
savant un ouvrage classique sur le Gymnote, quand il nous fut enlevé, à 
l’âge de vingt-cinqans à peine, par une catastrophe subite. Le 18 août 1878, 
il périt d’une manière affreuse, en tombant dans une crevasse du glacier 
du Cevedale, dans les Alpes du Tyrol. 

» Je restai héritier des journaux d’observation, des dessins et des notes 
rapportées par ce Jeune savant. Ce n’est qu’une année plus tard que j'ai 
pu commencer à m'en occuper d’une manière suivie. Le Volume que j'ose 
mettre aujourd hui sous les yeux de l’Académie contient les résultats de 
mon travail. Il me serait difficile d’en donner ici un résumé, même très im- 
complet. Destiné, à l’origine, à n’être qu’un exposé pur et simple des obser- 
vations du D' Sachs, cet Ouvrage est devenu peu à peu, entre mes mains, 
une monographie du Gymnote électrique. 

» Pour l’Anatomie et l’Histologie, j'ai été secondé dans mon entreprise 
par le secours que M. Fritsch a bien voulu me prêter. Les travaux du 
D' Sachs, détaillés dans le corps du Volume, ont déjà beaucoup élucidé les 
questions, aussi importantes qu'obscures, qui restaient à résoudre ici après 
les recherches de Max Schulize et de M. Pacani; et je dirai en passant qu’en 
général le D' Sachs a donné raison à M. Pacini. Mais, à l’aide des exem- 
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plaires supérieurement conservés du Gymnote rapportés en grand nombre 
par le D' Sachs, et de ses préparations, M. Fritsch a pu encore aller fort 
au delà de ce que les Notes du D' Sachs contenaient de nouveau. On trou- 
vera dans deux Appendices, munis de cinq Planches, à la fin du Volume, 
une anatomie détaillée du cerveau et de la moelle épinière du Gymnote, 
de laquelle émanent les nerfs électriques, ainsi que des recherches très ap- 
profondies sur l'organe électrique lui-même, Conformément à la belle 
découverte faite par M. Babuchin, de Moscou, sur la Torpille et les Raies, 
M. Fritsch a réussi à établir d’une manière presque certaine le développe- 
ment des organes électriques du Gymnote comme résultant de la méta- 
morphose de muscles striés. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


VITICULTURE. — Résultats obtenus, dans le traitement des vignes phylloxéréees, 
par l’emploi du sulfure de carbone et du sulfocarbonate de potassium. Lettre 
de M. Hexecuy, délégué de l’Académie, à M. le Secrétaire perpétuel. 


(Renvoi à la Commission du Phylloxera.) 


« Bordeaux, 21 septembre 1887. 

» Depuis bientôt un mois, je suis à Bordeaux, où, grâce à l’obligeance de 
M. Laliman, qui a bien voulu mettre ses vignes à ma disposition, je cherche 
ce que deviennent les Phylloxeras gallicoles à la fin de la saison. Cette 
partie de l’histoire de l'insecte a été, en effet, négligée Jusqu'à présent; on 
sait bien qu’il arrive un moment où l’on ne trouve plus rien dans les 
galles, mais on ignore le sort de leurs derniers habitants. J'espère vous 
faire connaître bientôt le résultat de mes observations. 

» J'ai mis à profitles loisirs que me laissent mes recherches biologiques, 
pour continuer à visiter les vignobles qui ont été l’objet de traitements 
insecticides. Comme l’année dernière, je me suis principalement occupé 
des vignobles qui ont été traités sérieusement, c’est-à-dire dans toute leur 
étendue et plusieurs années de suite, négligeant ceux dont les proprié- 
taires, peu confiants dans l’efficacité des insecticides, se sont bornés à faire 
des traitements intermittents, limités aux points d'attaque, et qui, natu- 
rellement, n’ont pu obtenir que des résultats peu concluants. 

» Dansles environs de Libourne, beaucoup de viticulteurs essayent, depuis 
quelques années, de lutter contre le fléau. La submersion et le sulfure de 
carbone sont les moyens généralement employés. Les vignes submergées 
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ontun assez bel aspect, au point de vue végétatif; mais, par suite de la 
coulure, qui paraît être plus forte chez elles que chez les autres vignes, elles 
produisent très peu. 

» Les vignes de M. Giraud, à Pomerol, et celles de M. Piola, à Saint- 
Emilion, sont les plus belles et les plus vigoureuses. M. Giraud, qui a été 
un des premiers à appliquer le sulfure de carbone, et qui ne s’est pas laissé 
décourager par les insuccès qu’il a éprouvés au début, est parvenu, non 
seulement à circonscrire les taches phylloxériques, mais encore à reconsti- 
tuer la plus grande partie de son vignoble. Ses vignes étaient encore, le 
mois dernier, très vertes; elles portaient, il est vrai, peu de raisins, mais 
le fait est général cette année dans le Bordelais et tient à la coulure, 
M. Giraud n’a pas eu d’accidents dus au sulfure, sauf dans une petite pièce 
qui est située dans un has-fond et qui a été traitée après de fortes pluies. 
La dose de sulfure employée à Pomerol est de 30%" par mètre carré, distri- 
buée en trois trous. 

» Même bon résultat chez M. Piola, dont les vignes du Clos-Cadet et du 
Clos-Pouret tranchent nettement, par leur belle végétation, sur les vigno- 
bles voisins, qui, pour Ja plupart, n'existent plus qu’à l’état de vestiges. 
M. Piola ne met que 245 de sulfure par metre carré, en quatre ou six trous. 
Les traitements, faits en octobre et en novembre, n’ont amené la mort 
d'aucune souche. 

» Les viticulteurs de l'arrondissement de Béziers ont été vivement émus 
par les accidents qui ont suivi les traitements insecticides de cet hiver. Je 
suis allé revoir, à Baboulet, pres de Capestang, le domaine de M. Jaussan, 
qui, l’année derniere, était un des plus beaux de la contrée. J’ai pu m’as- 
surer qu'on avait beaucoup exagéré l'importance de ces accidents. Il y a, 
chez M. Jaussan, un certain nombre de ceps qui ont été tués, ou plutôt 
dont la végétation a été arrêtée cette année. Les ceps se trouvent au niveau 
des taches phyiloxériques anciennes, dans les points où le terrain est for- 
tement argileux, et dans ceux où il existe des dépressions dans lesquelles 
les eaux pluviales se réunissent et entretiennent l’humidité du sol. Comme 
M. Jaussan l’a très bien fait remarquer au Comice agricole de Béziers, on 
peut expliquer ces accidents par les mauvaises conditions dans lesquelles 
le traitement a été effectué. L'hiver dernier a été très pluvieux dans le 
Midi, et l’on n’a pas tenu compte de l'humidité du sol lorsqu'on a appliqué 
le sulfure de carbone. Seuls, les propriétaires qui ont employé de faibles 
doses n’ont pas eu d'accidents; aussi, M. Jaussan se propose-t-il de réduire 
dorénavant à 30%, 258 et 2of" Ja dose d’insecticide par mètre carré. 
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» Du reste, beaucoup de ceps qui semblaient être morts ont poussé des 
sarments cet été et pourront être sauvés. 

». La récolte de M. Jaussan sera inférieure à celle de l’année dernière, 
mais cette diminution tient principalement aux ravages que la Pyrale a 
faits à Baboulet, ravages qui ont porté surtout sur les souches dont 
la végétation était en retard, c’est-à-dire au niveau des taches phylloxé- 
riques et des points où le sulfure de carbone a produit des effets préju- 
diciables. Il en résulte que les points d’attaque paraissent s’être étendus ; 
mais, en regardant de près, on voit que la vigne avait commencé à pousser 
de vigoureux sarments, qui n’ont pu se développer parce qu'ils ont été 
dépouillés de leurs feuilles. 

» Tous les vignobles traités au sulfocarbonate de potassium, que j'ai vus 
cette année, sont dans un état de prospérité tout à fait remarquable. A 
Sainte-Foy-la-Grande (Gironde), le vignoble du Montet, que la Société 
nationale a loué à M. Damaniou, donnera une abondante récolte. Après 
trois ans seulement de traitement, de vieilles vignes, que l’on considérait 
comme perdues, et dont on avait arraché la moitié, sont aujourd’hui 
chargées de nombreuses et volumineuses grappes. 

» M. Moullon, à Cognac, traite, depuis six ans, ce qui reste de son 
vignoble de Vitis-Parc par le sulfocarbonate de potassium. Environ 
24000 souches, qui reçoivent, au mois d'avril ou de mai, 6ot' de sulfo- 
carbonate et de 2olit à 3olit d’eau, sont aussi vigoureuses et donneront 
uve récolte aussi abondante qu'avant l'invasion phylloxérique. M. Moullon 
traite de la même manière, depuis deux ans seulement, une pièce dans 
laquelle le sulfure de carbone n'avait pas donné de bons effets ; les souches 
offrent une belle végétation, mais elles ont encore peu de fruit. 

» Le domaine de M. Teissonnière, à la Provenquière, pres de Capestang, 
est à sa troisième année de traitement par le sulfocarbonate de potassium ; 
la récolte y sera à peu près aussi abondante que l’an passé: elle eùt été 
supérieure, si la Pyrale n'avait pas ravagé certains points, comme chez 
M. Jaussan. Les taches phylloxériques ne se sont pas étendues, sauf sur les 
tertres et les coteaux, où le sol a très peu de profondeur, et où, comme 
on l’a remarqué partout, la marche du fléau est beaucoup plus rapide. 

» Les résultats obtenus par M. Marès, à Launac, dépassent de beaucoup 
ceux de 1880. Malgré la grande humidité de l'hiver et du printemps, qui 
a empêché de cultiver les vignes, humidité à laquelle a succédé, depuis le 
mois d'avril, une sécheresse exceptionnelle, M. Marès aura, cette année, 
une récolte normale, comme aux beaux temps des vignobles de Montpellier. 
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La reconstitution des vieilles vignes est aujourd’hui complète et les jeunes 
plantiers de trois ans sont chargés de raisins. Quelques pieds cependant 
semblent être en souffrance, sur certains points ; cet état de dépérissement 
tient probablement aux mauvaises conditions climatériques et culturales 
auxquelles la vigne a été soumise cette année. 

» L'époque des vendanges est évidemment le meilleur moment pour 
apprécier l'efficacité des traitements insecticides, car on peut alors seule- 
ment juger la vigueur de la végétation et la production de la vigne. Si l'on 
compare actuellement l’état des vignobles traités par le sulfure de carbone 
à l’état de ceux qui sont traités par le sulfocarbonate de potassium, on 
constate que, en général, les premiers conservent leur verdeur plus long- 
temps que les seconds, mais que leurs pampres, tout en étant très vigou- 
reux, sont moins longs et portent moins de raisins que ceux qui ont reçu 
du sulfocarbonate. » 


VITICULTURE. — Observations relatives aux accidents survenus dans les vignes 
traitées en 1881 par le sulfure de carbone. Note de M. J. PASTRE. 


(Extrait.) 
(Renvoi à la Commission du Phylloxera.) 


« Les nombreux accidents qui ont été signalés cette année ont été occa- 
sionnés, dans la plupart des cas, par l'excès d'humidité du sol. Le sulfure 
de carbone, injecté dans l’eau ou dans de véritables tubes dont Pargile 
compacte et humide formait les parois, a dù nécessairement, ou rester à 
l’état liquide, ou s’évaporer dans un espace trop restreint : dans les deux 
cas, dans le premier surtout, il a dù détruire les racines, grosses ou 
petites, qui se sont trouvées à sa portée. 

» Il existe d’autres causes qui, dans une certaine mesure, peuvent pro- 
duire les mêmes effets, par exemple un abaissement anormal de tempéra- 
ture ou un sol trop compact; mais ce sont là des exceptions locales et 
heureusement peu nombreuses. Le véritable danger, d'autant plus grave 
qu'il n’était généralement pas connu, provient de l'humidité excessive du 
sol; c’est à cette cause que nous devons les nombreux désastres qui ont 
découragé les timides et effrayé même ceux dont la conviction profonde 
paraissait inébranlable. 

» .… Les observations faites sur mon vignoble, pendant les traitements de 
1879, 1880, 1881, sans être absolument concluantes, me permettent d’es- 
pérer que nos efforts ne seront pas stériles. 
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» Pendant l’hiver de 1899-1880, je traitai, dans un terrain humide et 
trés argileux, 1° de carignans. La température était très basse. Les cari- 
gnans traités furent détruits presque complètement ; quelques souches, 
plantées sur un drainage qui traverse une des parcelles traitées en diago- 
nale, furent seules épargnées; le restant fut tué et, malgré tous mes soins, 
n’a pu être reconstitué. Averti par cet accident, qui m'avait surpris au 
début de mes expériences, j'ai agi cette année avec une grande prudence. 
Soit que les terrains sur lesquels j’opère soient plus perméables que les 
vignobles qui entourent Béziers, soit que le traitement ait été effectué 
dans des conditions plus favorables, je n’ai pas eu à déplorer un seul acci- 
dent grave ; à l'exception de cinq rangées de bourret, maltraitées à dessein, 
Je puis affirmer qu'aucune souche n’a été tuée cette année dans mon 
vignoble par le sulfure de carbone. 


» Voici quelle est la méthode qui a été strictement suivie. Les vignes étaient trailées 
lorsque le sol était suffisamment ressuyé. Dans un premier traitement, on injectait 228, 80 
par mètre carré, dans sept trous faits au pied de chaque souche de la manière suivante, et 
suivant un schéma dressé par M. Henrion, délégué départemental de l’Aude, qui, avec 
san dévouement ordinaire, a bien voulu me prodiguer ses excellents avis. Huit jours après 
la première opération, on donnait un coup de piston à 0",15 du pied de la souche {dose 
de 6). Le pal injecteur Gastine fonctionnait seul ; les ouvriers et le moniteur surveillaient 
d’une manière toute particulière le bon fonctionnement du pal; une éprouvette graduée 
servait, d’ailleurs, à constater si le dosage était bien exact. 

» M. Henrion m'ayant recommandé de ne pas sulfurer des terrains trop humides, je 
suivis ses prescriptions rigoureusement, parce qu’elles me paraissaient rationnelles. Mais, 
à titre d'expérience, je choisis cinq rangées de bourret, fort belles en 1880; je les traitai 
alors que le sol était très humide; le restant du bourret fut laissé comme témoin. En juin, 
la partie non traitée était splendide, tandis que les cinq rangées sulfurées ne valaient abso- 
lument rien. Vers le 10 juin, les rangées belles ont été traitées avec des doses variant de 
10# à 15% par mêtre carré et en éloignant les trous à 0,60 du pied de la souche. L’in- 
jection au pied a été supprimée. Une seule souche a pâli, les fruits sont tombés, mais elle 
n’est pas morte et paraît même aujourd’hui assez vigoureuse. Quant aux cinq rangées 
traitées en hiver, quoique leur état se soit amélioré, leur végétation n'est pas vigoureuse, 
et je crains bien qu’elles ne puissent plus être sauvées. 


» Mais, si j'ai pu éviter les accidents occasionnés par l'emploi du sulfure 
de carbone dans un milieu trop humide, j'ai à constater cependant des 
déceptions graves, à côté de grands succes. En général, tous les carignans 
qui sont plantés dans les terres les plus argileuses, tout en conservant une 
couleur verte qui laisse quelque espoir, sont dans un piteux état. Tous les 
aramons qui furent traités en 1879, très phylloxérés, conservent aussi une 
belle couleur verte, mais le bois n’est ni assez long, ni assez aouûté pour 
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faire espérer une récolte prochaine. Dans les terres très argileuses et 
blanches, où la craie est mélée à l’argileet où le pal s'enfonce très difficile- 
ment, le résultat a été négatif, non pas que le sulfure de carbone ait tué les 
souches, mais bien parce que, la diffusion des vapeurs ne se faisant proba- 
blement pas d’une manière régulière, le Phylloxera a pu continuer tran- 
quillement son œuvre de destruction. 

» Au contraire, dans les terres bien drainées, ou bien perméables, où 
l’argile est mêlée à une grande quantité de silice ou de calcaire, surtout dans 
le sous-sol se ressuyant très facilement, où les pals entrent sans effort, qui, 
au moment du traitement de 1879, n'étaient pas encore complètement 
envahies, les résultats ont été excellents. Dans certaines parties même, ils 
paraissent merveilleux ; dans la Condamine Nord, par exemple, sur une 
étendue de 1", la végétation est aussi luxuriante qu'aux plus beaux 
jours et le rendement sera peut-être plus considérable que dans les meil- 
leures années : les vignes voisines sont, ou arrachées, ou fort malades, et, 
lors du traitement de 1870, il y avait dans la Condamine Nord une tache 
de cent souches qui a disparu. 

» On peut se demander si le système radiculaire ne souffrira pas de ces 
injections annuelles de sulfure de carbone. La science n’a pas encore 
donné une solution définitive de ce problème, si difficile à résoudre; mais, 
en attendant l'arrêt des savants, je crois que nous devons suivre les excel- 
lentes règles formulées par M. Louis Jaussan, en y ajoutant quelques 
modifications rendues nécessaires par les accidents de cette année. 

» 1° Traiter seulement les vignes dont l'état phylloxérique n’est pas trop 
grave. 

» 2° Traiter pendant l’hiver et avec une température normale (c’est- 
à-dire suspendre Île traitement lorsque le thermomètre est trop bas). 

» 3° Netraiter que des terres bien ressuyées. 

» 4° Multiplier les trous et diminuer les doses, surtout lorsque la vigne 
est plantée dans une terre compacte et que l'invasion phylloxérique est an- 
cienne. 

» 5° Donner de fortes fumnures et ajouter, aux fumiers de ferme, des sels 
de potasse (proscrire rigoureusement les tourteaux ). 

» 6° Surveiller l’état phylloxérique; si, après la première ou la deuxième 
année, tous les insectes ont disparu, suspendre le traitement; s’il en reste 
encore un petit nombre, injecter le sulfure de carbone à doses tres réduites, 


afin de ne pas compromettre la vigueur des racines ou des radicelles qui se 
reconstituent, » 
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M. HE. Duserx adresse une réclamation de priorité, au sujet du procédé 
employé par MM. de la Tour du Breuil, pour le traitement du minerai de 
soufre par le chlorure de calcium. 


(Renvoi à la Commission des Arts insalubres.) 


M. V. Laurezs adresse un Mémoire, écrit en italien, sur la diphtérite. 


(Renvoi à la Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le Secréramr perréruse signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


1° Une brochure de M. Quesnault, intitulée « Mémoire sur les envahisse- 
ments de la mer ». 

2° Le Compte rendu de la séance publique annuelle de la Société na- 
tionale d'Agriculture de France, tenue le 7 août 1881. (Présenté par 
M. Chevreul.) 


ANALYSE MATHÉMATIQUE, — Sur les formes trilinéaires. Note de M. Lx Parcs. 


« Soit ABC un triangle quelconque; sur les côtés AB, BC, CA, nous 
prenons trois points arbitraires c, a, b. 

» Toutes les coniques qui passent par ces trois points coupent les mêmes 
côtés en trois nouveaux points c', a’, b', qui représentent un terme de 
valeurs satisfaisant à une relation trilinéaire f = o. 

» Les trois covariants Z de cette forme sont représentés par À et B, 
Bet C, Cet À. 

» En effet, les cinq points c’, 4’, b,c, a, par exemple, déterminent une 
conique, de telle sorte que le point D’ est déterminé, sans ambiguïté, en 
général, pour les deux autres. 

» Iln’enest plus ainsi lorsque c’et a’ coïncident avec B; dans ce cas, par 
les points B, a, b, c passent une infinité de coniques, et D’ est indéterminé. 

» Il en est encore de même lorsque C’ est en À, a’ en GC. La conique dé- 
terminée par les cinq points c', a’, a, b, © se compose des deux droites AC, 
ac; par suite, D’ est un point quelconque de AC. 
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» On a donc bien, sur les côtés du triangle, la représentation d’une 
forme trilinéaire dont le discriminant est différent de zéro. 

» Si l'on joint les groupes de points homologues a’, b’, c', respective- 
ment à trois centres fixes x, f, y, on obtient trois faisceaux homographiques 
qui, par leurs intersections, engendrent une cubique. Cette cubique pas- 
sera par les intersections des deux trilatères (4«B, 6C, yA) et (aC, 7B, BA). 

» Pour trouver un système de triangles tels que ABC, af et une relation 
d’homographie f—0o, caractérisant une eubique déterminée par neuf 
points, il est nécessaire d'employer seulement la ligne droite. 

» Parmi les neuf points donnés, choisissons-en quatre arbitraire- 
ment, &, 6,7, À. 

» On sait qu’il est toujours possible de déterminer linéairement la troi- 
sième intersection d’une cubique avec une droite lorsque l’on connait 
deux de ces intersections. 

» La droite A déterminera un point B', puis successivement a, y GE, 
À’; A'y, B; Ba, C'; CB passera par À, car la cubique donnée et les deux 
trilatères (AY, BaC’, CBA') et (A'yB, BxG, C'B), ayant huit points com- 
muns, en ont même un neuvième qui est À. 

» En choisissant, parmi les six points A,B,C, A’,B’,C', trois points, A,B,C 
par exemple, dont deux ne soient pas en ligne droite avec un des points 
«, B,7y, on obtient un nouveau triangle. 

» Les deux triangles &8By, ABC peuvent être employés pour engendrer 
la courbe. 

» En joignant alors les trois points «, 8, y à un point M de la cubique, 
on obtient sur les côtés BC, CA, AB trois points a’, b', c’. 

» Une conique passant par a’ b'c' déterminera trois nouveaux points 
a, b, c, qui serviront, ainsi que ceux dont il a été question tantôt, comme 
bases d’un réseau de cubiques. 

» La cubique, engendrée par les intersections des rayons homologues 
des trois faisceaux homographiques, sera bien la courbe cherchée puis- 
qu'elle aura avec celle-ci les dix points communs A, B,C; A’, B, C'; «,f,7, 
et M. 

» La détermination des deux triangles fondamentaux ABC, af} et du 
groupe abc peut se faire par des intersections de lignes droites, tandis que 
la détermination d’un système de Grassmann, à l’aide de neuf points, 
exige la solution d’un problème du quatrième degré. 

» Au surplus, on peut, sans grande difficulté, tirer de ce qui précède un 
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mode de description d’une cubique, déterminée par neuf points, d’un mou- 
vement continu. 

» L'emploi des formes trilinéaires mène aussi, bien rapidement, à la 
trie du genre des cubiques. 


» Les rayons homologues des trois faisceaux homographiques sont ca- 
ractérisés par la relation 


ie (A3 +tL)xi T2, Hr: LP PTE 39 + À 33% Pas 
(1) dela Ni 18 Li Pa Tan A jes Toit 
AUS Rosa rz, gr (A os — L\bIYe ra O. 


Si les trois rayons homologues doivent concourir, on a, de plus, 
ee) LT Er EI Va te 0: 


è ere CUS ZT MT Re ve à défi 
» Les paraimeires 1 ee — peuvent eire regardes conime éfinissant 
CN NOM UE 


chaque point de la courbe. 


ù RE A 24 
À cause des relations (1) et (2), en éliminant —; par exemple, on trouve 
79 


Lie Alien Ai a Aus ve ; 
T9 2(A4y199 + Aus) 1) 2) 


puis 
Z} A 597: + 2 À 193) 1 Ya + Ass 5 — vb 


RS a PRESS = EE es et) 


7 2(A2:39192 + A23392) 
à AE 4e H(A 499 À 108 — À 59A 233) 190 
+ (4AËSe + 24390183 — — A ,55À 533 — AA 13203 )Y? V5 
+ 4 (A A tasses M) iso, 


» Cette forme biquadratique P est une transformée, par une substitution 
unimodulaire, de la forme A dont j'ai fait usage précédemment : elle a les 
mêmes invariants que la cubique. 

Il en résulte immédiatement que les cubiques sont du genre un, à 
moins qu'elles ne possèdent un point double ou un point de rebrousse- 
ment, puisque dans ces deux cas P possède un facteur double ou un facteur 
Re 

» Ilest facile de passer, des formules qui précèdent, à l’emploi des 
die elliptiques pour la représentation des coordonnées d’un point de 


la courbe. » 
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PHYSIQUE. — Comparaison photomélrique des sources lumineuses de teintes 
différentes. Note de M. A. Onova, présentée par M. À. Cornu. 


« La mesure exacte du rapport des intensités de deux lumières, dont les 
températures d'émission sont très différentes, présente degrandesdiffcultés, 
à cause de la différence de composition des deux lumières à comparer; on 
ne peut établir exactement l'égalité d'intensité des ombres, ou bien des 
plages éclairées de l'écran photométrique, à cause des différences de leurs 
teintes. 

» L'emploi d'un spectrophotomètre permet de surmonter cette diffi- 
culté. 

» Supposons étalées, en deux spectres contigus, les radiations simples 
qui constituent la lumière émanant d’un régulateur électrique et celle 
d’une lampe Carcel étalon. Si les distances des deux sources au photomètre 
sont telles que leur éclairement moyen soit le même, les deux spectres 
seront loin de présenter le même aspect; celui des pointes de charbon est 
plus intense vers l'extrémité violette et moins lumineux vers le rouge que 
celui de la lampe. La température d'émission de la lumière électrique étant 
bien supérieure à celle de la lampe, le rapport des intensités des radiations 
simples de la lumière électrique aux intensités des lumières correspon- 
dantes du spectre de la flamme de la lampe sera, à égalité d'éclairage 
moyen, représenté par une fraction plus grande que l'unité vers le violet; 
mais, si l’on se rapproche du rouge, ce rapport diminuera graduellement, 
en obéissant à la loi de continuité, et sera moindre que l’unité à l’extré- 
mité rouge. 

» Ilexiste donc une radiation simple déterminée, dont la longueur d’onde 
dépend de la nature des deux lumières comparées, et pour laquelle ce rap- 
port est exactement égal à l’unité; si cette radiation est exactement connue, 
la mesure du rapport de ses intensités, dans les deux spectres, donnera 
exactement le rapport des intensités totales des deux sources. 

» J'ai construit un appareil très simple qui permet de réaliser pratique- 
ment la conception théorique dont je viens de parler. Éclairons les demi- 
disques de l'écran d’un photomètre de Foucault avec une lumière électrique 
et celle d’une lampe Carcel étalon; les deux plages éclairées étant amenées 
à être tangentes, il est très difficile de juger de l'égalité d’éclairement, l’une 
des moitiés ayant une teinte bleuâtre par rapport à l’autre, qui paraît être 
d'un jaune orangé, et l’on peut déplacer la lampe étalon dans des limites 


ETES 
assez étendues, sans que l’œil puisse juger si l'égalité d’éclairement est réel- 
lement obtenue. 

» Regardons l'écran en plaçant devant l’œil deux prismes de Nicol, dont 
les sections droites sont rectangulaires, et entre lesquels est placée une 
lame de quartz perpendiculaire à l’axe, de 9" d'épaisseur ; l'œil voit alors 
les deux champs colorés d’une teinte verte, lavée de blane, et, si l’on fait 
varier la distance de la lampe étalon, il arrive un moment où, l'égalité 
d'intensité étant obtenue, la ligne de démarcation des deux champs dis- 
paraît; une très petite variation de la distance de la lampe suffit alors pour 
faire naître un contraste très net entre les deux plages. 

» L'épaisseur de la lame de quartz a été calculée de manière que son in- 
terposition entre les deux nicols rectangulaires donne naissance, dans le 
spectre des deux sources, à deux larges bandes d’interférence, situées dans 
les deux extrémités du spectre; en allant de ces deux bandes vers le milieu 
du spectre, l'intensité des diverses radiations conservées varie comme le 
cosinus carré de l'angle que fait la section droite du second nicol avec les 
plans de polarisation des diverses radiations qui ont snbi, dans la lame de 
quartz, la dispersion rotatoire; il en est donc une pour laquelle le cosinus 
carré est égal à l’unité et qui ne subit aucun affaiblissement. On conçoit 
que l’on puisse, par tâtonnement, déplacer le second nicol et par là Îles 
deux bandes, de manière à conserver le maximum d'intensité à la radiation 
simple, dont la comparaison donnerait le même résultat que celle de Pin- 
tensité totale. Les radiations voisines sont de plus en plus rapidement af- 
faiblies à mesure que l’on s’écarte de ce maximum, et cette circonstance 
diminue, au point de les rendre négligeables, l'influence de leurs différences 
d’intensités, qui croissent à mesure que l’on s'éloigne du maximum. 

» Pratiquement, le système des nicols et du quartzest fixé dans le corps 
d'une petite lunette, disposée en face de l'écran du photomètre, sur le cône 
par le sommet duquel on le regarde. Cet instrument a été construit avec 
beaucoup de précision par M. Duboscq; essayé avec la lumière Drammond, 
un régulateur électrique ou la lumière solaire, comparativement à l’étalon 
carcel, il a immédiatement donné des résultats très précis, malgré la diffé- 
rence de teinte de ces diverses lumières. » 
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PHYSIQUE. — Ætudes sur l’action chimique de la lumiere. 
Note de M. G. Lemoine. 


» Je me suis proposé de comparer expérimentalement, à différents points 
de vue, l’influence de la lumière avec celle de la chaleur dans les réactions 
chimiques. 

» Transformations isomériques. — On sait que, pour le soufre et le phos- 
phore, la lumière produit les mêmes transformations que la chaleur. 

» J'ai constaté qu'il en est de même pour le styrolène, qui, vers 
200°, se change en métastyrolène. Dans un tube scellé exposé au soleil, le 
styrolène s’épaissit tellement à froid, qu'après vingt ou trente jours on 
peut déjà retourner le tube : le corps obtenu est insoluble dans l'alcool, 
et, chauffé au delà de 300°, il régénère le styrolène fluide. La même trans- 
formation s'effectue avec une dissolution alcoolique. Au contraire, dans 
l'obscurité absolue, j’ai conservé du styrolène parfaitement fluide pendant 
plus d’un an. 

» Le chloral anhydre se change au soleil en un polymère solide, mais 
une partie du liquide se décompose par l’effet de la chaleur produite par 
cette transformation, et il se dégage des volumes à peu près égaux d’acide 
chlorhydrique et d'oxyde de carbone. La vitesse de la réaction varie 
extrêmement suivant l'intensité lumineuse. : 

» L’acétylène, exposé trois ans à la lumière, subit une condensation ap- 
préciable ; il prend une très faible teinte grise, et son volume diminue de 
7 pour 100; dans l’obscurité, il reste intact. 

» Pour le cyanogène parfaitement sec, je n’ai constaté aucune altération. 
Pour l’essence de térébenthine bien pure, au bout de trois ans, la déviation 
de la lumière polarisée est restée la même. 

» Influence de la dissolution. — Beaucoup de réactions opérées par la 
lumière s’exercent aussi bien sur un corps que sur sa dissolution (soufre, 
phosphore, styrolène). Mais souvent il n’en est pas ainsi, à cause de Ja 
combinaison, quoique assez faible, qui peut exister entre le corps étudié 
et son dissolvant. L’acide iodhydrique gazeux se décompose au soleil : sa 
dissolution reste incolore (en l’absence de l’oxygène). Le chlorure d’ar- 
gent, si sensible à la lumière, y reste inaltéré quand il est en dissolution 
dans l’ammoniaque (22 juillet 1879-16 septembre 1887). 

» Influence de la température. — La vitesse des transformations chi- 
miques varie souvent extrémement avec la température, pour la lumière 
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comme pour la chaleur. Les faits suivants, joints à d’autres déjà connus, 
montrent que l'élévation de la température accélère les réactions que la 
chaleur seule pourrait produire. 

» 1° Du styrolène parfaitement fluide a été mis dans quatre tubes entourés 
d’eau : au soleil, à roo°et vers 25°; dans l'obscurité, à roo° et vers 25° 
(8-31 juillet 880, temps très souvent couvert); à 100°, le styrolène exposé 
au soleil s’est complètement solidifié, tandis qu’à l'obscurité il gardait en- 
core une légère fluidité. À 25°, le styrolène exposé au soleil avait perdu de 
sa fluidité primitive; dans l’obscurité, il était inaltéré. 

» 2° L’iodure d’amidon en dissolution étendue a été soumis, par un très 
beau soleil (4 octobre 1879), à des expériences comparatives faites en 
maintenant la température constante. Il a fallu pour décolorer 5° : 


Températures, .... 5° (soleil) 20° (soleil) 35° (soleil) 35° (obscurité) 
Nombre d’heures. . 6h AT De OP F0 1240" 
» Influence des malières organiques. — La lumière n’agit sur certains 


corps oxydants que grâce à la présence de matières organiques qui, tout 
au moins, accélèrent la réaction et lui permettent de commencer à une 
température plus basse. Aussi les expériences de photochimie exigent 
d’extrêmes précautions pour n'être pas troublées par les poussières de l'air. 

» De l’acide chromique solide (45) a été mis dans des tubes fermés 
vides d'air, puis exposé treize mois au soleil. En les ouvrant, on a eu : 
dans l'obscurité, o°°,3 de gaz; dans le rouge, o%,8; dans le bleu, 2%, 1. 
L’altération est donc insignifiante, sans être absolument nulle. 

» L'oxyde d’argent, dans les mêmes conditions, n’a donné que o®, 1. 

» Le bioxyde de mercure, exposé au soleil dans des tubes, ne dégage pas 
de gaz. Dans des verres de montre, malgré l’abri de plaques de verre, il 
noircit en partie, mais cet effet est dû aux poussières atmosphériques. 

» Le chlorure d’or très pur en dissolution, exposé au soleil dans des tubes 
scellés, ne donne en deux ans qu’un dépôt extrêmement minime. 

» Une dissolution de sucre, conservée dans des tubes scellés et examinée 
au polarimètre, ne s’altère pas sensiblement en un an, à moins que des 
moisissures, introduites lors de la fermeture, ne s’y développent, et alors 
une grande partie de la masse s’intervertit. 

» Influence de la couleur. — Ta couleur la plus efficace pour une réaction 
chimique due à la lumière dépend-elle, toutes choses étant égales d’ail- 
leurs, de la température où une réaction semblable se produirait par la 
chaleur seule? Ainsi, on sait qu’en général c’est vers le violet et Le bleu 
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que l’action chimique de la lumière est la plus marquée : en est-il de même 
lorsqu'un corps peut être décomposé par la chaleur seule à des tempéra- 
tures relativement basses, où le mouvement vibratoire correspondant est 
comparable à celui des rayons lumineux de l’extrémité rouge ou infra- 
rouge du spectre ? 

» L’acide azotique anhydre se décompose dans un tube rouge, mais 
il se décompose encore davantage dans un tube bleu. L’acide azotique 
monohydraté s'altère beaucoup plus dans le bleu que dans le rouge : 


Couleurs, 


Blanc. Bleu. Rouge. Obscurité. 


cc cc cc cc 
Volume de gaz dégagé (0f",25 de Az OS : 10 heures de soleil... .. » 9 hT » 
en tubes scellés vides. | 158,20 de Az Oÿ, HO : 13 mois........ 120? 120? 20 6 


» Le styrolène, qui se change en métastyrolène par la chaleur seule 
vers 200° et par la lumière à froid, est très altérable dans le bleu. En vingt- 
sept jours, il s’est solidifié aussi complètement sous verre bleu que sous 
verre blanc; dans le jaune, il est resté presque aussi fluide qu’au début; 
dans le rouge et dans le vert, il l'était un peu moins. Mais l’expérience 
ayant été prolongée seize mois, la solidification a eu lien dans toutes ces 
couleurs. 

» L’acide iodhydrique gazeux, qui se décompose assez facilement au soleil 
dans des tubes bleus, ne s’altère pas dans des tubes rouges. L’éther iodhy- 
drique se colore d’abord beaucoup plus dans le bleu que dans le rouge; 
mais, au bout de deux ans, la coloration finit par être presque identique. 

» L’iodure d’amidon, en dissolution étendue, a exigé pour se déco- 


lorer : 
Couleurs. 
ee 
Blanc. Bleu. Jaune. Rouge. Vert. 
Nombre d'heures effectives de soleil. . 18 27 42 60 58 


» En résumé, pour ces différents corps, que la chaleur seule décompo- 
serait à de basses températures, l'extrémité rouge du spectre paraît beau- 
coup moins efficace que l'extrémité violette; le résultat est presque le 
même que pour les corps qui supportent sans altération des températures 
trés élevées, Cependant, dans la plupart des exemples cités, la lumière 
rouge paraît pouvoir, à force de temps, produire le même effet que la ln- 
mière bleue, La conclusion définitive de cette étude se rattacherait au 
difficile problème de l'intensité lumineuse propre à chacun des rayons de 
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couleurs différentes qui composent un même rayon de Jumière blanche. 
» Ces expériences, que je poursuis, ont été accompagnées, pour chaque 
substance et pour chaque milieu interposé, de l'examen de l'absorption de 
la lumière dans les principales régions du spectre. 
» M. Dervin m'a très habilement secondé dans ces recherches : je le 
prie de recevoir ici tous mes remerciments. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Recherches sur la tropine. Note de M. Lanexeure, 
présentée par M. Wurtz. 


« Par l'étude des alcamines, qui présentent la plus grande analogie avec 
la tropine, il était bien prouvé que la tropine appartient, comme ceux-ci, 
aux bases tertiaires contenant un groupe alcoolique OH (!). Il s'agissait 
encore de déterminer les radicaux combinés à l'azote. 

» Les décompositions de la tropine par la chaux sodée, l'acide chlorhy- 
drique, etc., m’ayant donné de la méthylamine en quantité très notable, à 
côté d’une amine plus riche en carbone (voir les Berichte der deutschen che- 
mischen Gesellschaft, t. XIV, p. 231), on pouvait bien admettre la présence 
au moins d’un groupe méthylique. Les deux autres affinités de l’azote pou- 
vaient être saturées, soit par un groupe diatomique, soit par deux radicaux 
monatomiques. 

» Pour la solution de cette question, les travaux remarquables de 
M. Hofimann (voir les Comptes rendus du 25 avril 1881) pouvaient fournir 
un procédé. En effet, ce chimiste éminent a pu isoler, par sa méthode, 
les hydrocarbures C* HS et CH!" de la pipéridine et de la conicine. Bientôt 
après les publications de M. Hofmann, j'ai appliqué cette réaction à la tro- 
pine, et je prends la liberté de publier les résultats, quoique inachevés, de 
ces expériences. 

» La tropine donne avec l'iodure de méthyle un produit d’addition, d’une 
beauté remarquable, cristallisant de l’alcool méthylique en cristaux cubi- 
formes. Ils se dissolvent facilement dans l’eau et sont transformés dans 
cette solution, par l’oxyde d'argent, en méthyltropinammonium. Si l’on 
soumet, après filtration, la solution à la distillation, on obtient, quand toute 


(*) La nature de la tropine, comme base tertiaire, a déjà été déterminée par moi depuis 
longtemps à l’aide de l’acide nitreux, qui est sans réaction. 


C. R., 188r, 2° Semestre. (T. XII, N° 45.) 69 
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l’eau a passé, une huile basique. Cette huile, purifiée par une seconde 
distillation, bout à 240° et donne à l’analyse : 


Calculé 

Trouvé. pour CH!TNO. 
C nee n'a 040030 69,68 
ES OT 11,09 10,06 


» Le sel d’or de cette base est précipité de la solution chlorhydrique, sous 
forme d’une huile, et se concrète bientôt en jolis cristaux qui ontété ana- 
lysés : 

Calculé pour 


Trouvé. C° H!? NO HCI Au CI. 
Citetioot tn ioés 0 21,8 
He 3,6 3,8 
AU, «2 ch mn 000» 7-00 0 39,7 


» La base est donc une méthyltropine, formée de la tropine par la sub- 
stitution d’un méthyle à la place d’un hydrogène. On peut admettre a priori 
que l’hydrogène substitué appartient au groupe OH. Les expériences entre- 
prises pour confirmer cette opinion n'ont pas encore donné un résultat dé- 
finitif (*). ’ 

» La méthyltropine se combine très vivement à l’iodure de méthyle, et 
le produit d'addition est encore traité par l’oxyde d’argent en solution 
aqueuse. Le produit, séparé de Agl par filtration, se décompose facile- 
ment à chaud et donne, par la distillation dela triméthylamine, un hydro- 
carbure et un corps oxygéné. La première se forme en quantité très no- 
table. Je l'ai caractérisée par son sel double de platine, qui cristallisait en 
superbes prismes renfermant 36,89 pour 100. La théorie exige 37,1 pour 
100. 

» L’hydrocarbure se formant en quantité minime, je n’ai pas pu l’isoler 
complètement. J'ai analysé une portion passant vers 120°, qui a donné à 
l'analyse 88,57 pour 100 C et 8,85 pour 100 H, ce qui correspond à un 
hydrocarbure non saturé. Son poids moléculaire n'a pas pu être déterminé : 
il s’est décomposé quand j'ai voulu prendre sa densité de vapeur. 


» Le corps oxygéné, qui ne se forme aussi qu’en petite quantité, a donné 
à l'analyse : 


(*) Les produits de décomposition de la méthyltropine, que je suis en train d’étudier 
feront l’objet d’une autre Note. 
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Trouvé. frleulé 

s D. pour C'H!0. 
fentes dr PORTO 75,19 6,3 
HP meer FR OS 9, 38 9,08 


Ce corps est une huile qui distille vers 180° et possède l’odeur de l’acétone, 
mais en même temps une odeur très âcre. 11 appartient probablement à la 
série des kélones : je me réserve d’en déterminer la constitution. 

» En ce qui concerne les relations qui unissent le corps C'H!°0 à la tro- 
pine, on peut émettre deux opinions différentes. En premier lieu, on 
doit croire qu’en additionnant 2CH° à la tropine et en la décomposant 
ensuite en triméthylamine, elle devrait avoir perdu un groupe méthylique, 
de sorte que sa constitution serait CE, N, formule dans laquelle 
C'H'°?0 figurerait comme radical diatomique. 

» D’autre part, je n’ai pas puisoler, malgré les efforts que j'ai faits dans 
ce but, des alcamines synthétiques ayant une constitution analogue, c’est- 
à-dire prenant naissance par l’action d’une dichlorhydrine sur une amine 
primaire. Aussi, on pourrait se figurer que le CH° de la méthyltropine reste 
en combinaison peudant la décomposition de celle-ci, de sorte que la tro- 
pine düt contenir 2 CH* liés à l’azote. Sa formule deviendrait alors 

CH (OH CH (OCH? 
| RS ml lIN. Gette 
formule devient plus vraisemblable, par le fait que, dans la décomposition 
de la méthyltropine, il se forme de petites quantités de triméthylamine. 

» La question que je viens de poser est d’un intérêt manifeste : je m’oc- 


IN, pendant que la méthyltropine serai 


cupe de la résoudre. J'ai déja combiné C'H'°0 à la diméthylamine, en les 
chauffant à 8o°. J'ai obtenu une base, bouillant au-dessus de 200° et don- 
nant un sel d’or qui ressemble beaucoup au sel d’or de la méthyltropine et 
qui renferme comme celle-ci 39,7 pour 100 d’or. Cependant l'identité. 
de ces deux bases me paraît douteuse, vu les propriétés des bases libres. 

» J'ai aussi tenté de combiner la méthylamine au produit de décompo- 
sition de la tropine C'H'°O; mais, dans les conditions de l'opération, il ne 
s’est formé que des traces d’une base, de sorte que je ne puis pas me pro- 
noncer sur sa nature. 

» Je n'aurais pas présenté à l’Académie ces résultats incomplets, si l’on 
ne venait pas de publier un Mémoire encore beaucoup moins complet sur 
le même sujet (‘), et si je ne voulais me réserver, autant que possible, 


(1) Berichte der Chemischen Geselischaft, 1881. 
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la priorité de ces recherches et le droit de les achever tranquillement, 
ces expériences étant la suite de travaux. que je poursuis depuis plusieurs 


années. » 


CHIMIE ANALYTIQUE. — Sur un uréomètre. Note de M. M. ne Tnierry, 
présentée par M. Wurtz. 


« J'ai l'honneur de présenter à l’Académie un appareil destiné à doser 
l’urée dans l’urine de l’homme et des animaux. Cet appareil, dit uréométre, 
est fondé sur le procédé, déjà connu, de la décomposition de l’urée par 
l’hypobromite de soude. 

» L'appareil se compose de deux parties : la première comprend un tube 
avec ampoule, muni d’un robinet, s’adaptant sur un réservoir qui, lui-même, 
est mis en communication, par un tube latéral en caoutchouc, avec la 
deuxième partie de l’appareil, qui comprend : une éprouvette servant de 
cuve à eau, une cloche graduée et un thermomètre. 

» L'expérience de cet appareil a été faite depuis le mois de mars 1880, 
dans les hôpitaux civils et militaires, français et étrangers. Il a été adopté 
par le Ministère de la Marine et des Colonies, sur la proposition du Con- 
seil supérieur de santé, au mois de décembre dernier, et par l’École de 
Pharmacie de Paris en mars 1881. 

» L’uréomètre que j'ai construit permet d'opérer sur l’eau et à une tem- 
pérature constante, d'employer une quantité du liquide à examiner suffi- 
sante pour obtenir un résultat aussi exact que’possible. Enfin, il peut être 
facilement agité pour activer la réaction, sans être échauffé par le contact 
de la main et sans qu’il y ait lieu de craindre une perte de gaz. Peu embar- 
rassant, il est facilement trausportable. Des tables qui y sont jointes évitent 
toute espèce de calcul, ce qui en rend le maniement des plus simples et à 
la portée même des personnes n’ayant aucune pratique du laboratoire. » 


M. F. Lannoque adresse une Note relative à un projet d’instrument pour 
l'observation des étoiles filantes. 


Cet instrument est destiné à permettre à un même observateur de distin- 
guer à la fois les météores qui apparaissent dans les diverses parties de la 
voûte céleste, au moyen de réflexions sur les faces d’un miroir ayant la 
forme d’une double pyramide. 


{ bañ ) 

M. Larrey présente à l’Acadéinie, de la part du général Joseph Barnes, 
chirurgien général de l’armée des États-Unis d'Amérique, lesecond Volume 
de la bibliothèque du Service de santé de l’armée, comprenant, sous le 
format in-4° de 990 pages, les noms des auteurs et les titres des sujets, 
(de Berlioz à Cholas). C’est assez indiquer, dit M. Larrey, l'importance de 
cette publication considérable, qui semble entreprendre un catalogue 
encyclopédique des connaissances médicales. 


La séance est levée à 4 heures. D. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


OUVRAGES REÇUS DANS LA SÉANCE DU 26 SEPTEMBRE 1881. 


Compendium floræ Atlanticæ seu expositio methodica plantarum omnium in 
Algeria necnon in regno Tunetano et imperio Maroccano, hucusque notarum, 
ou Flore des Etats Barbaresques, Algérie, Tunisie et Maroc; par E. Cossor ; 
Volume I*. Première Partie : Historique et géographie. Paris, Impr. natio- 
nale, 1881; in-8°, avec Cartes. 

Séance publique annuelle de la Société nationale d'Agriculture de France, 
tenue le dimanche 7 août 1881, sous la présidence de M. Dailly. Paris, hôtel de 
la Société, 1881; in-8°. 

La syphilis infantile. Conseils donnés aux sages-femmes chargées des vaccina- 
tions; par le D' Fressinerr (de Thaon). Épinal, Ch. Froereisen, 1881; 
br. in-8°. 

Etiologie de la fièvre typhoïde dans le canton de Chätel (Vosges); par le D' 
Fressincer (de Thaon). Épinal, Ch. Froereisen, 1881; br. in-8°. 

Index catalogue of the library of the Surgeon-generat's office” United States 
army; vol. IL. Bercioz-Cuozas, Washington, Government printing office, 
1881 ; in-4° relié. (Présenté par M. le baron Larrey.) 

L. Krowecker, Zur T'heorie der Elimination einer Variabeln aus zwei alge- 
braischen Gleichungen.— Ueber denvierten Gauss’schen Beweis des Reciprocitäts- 
geselzes für die quadratischen Reste. — Ueber die Irreductibilität von Gleichun- 
gen. — Ueber potentiale n-Facteur mannigfaltigkeiten, etc, etc. Berlin, sans 


date ; 8 br. in-8°. 


( 5aë ) 

D' Car Sacus. Uniersuchungen am Zitteraal(Gymnotus electricus) nach 
seinem Tode,bearbeitet von E. pu Bois-Reymonp. Leipzig, Veit et C®, 1881; 
in-8° relié. 

Kongliga svenska vetenskaps-akademiens handlingar, 1874 à 1878. Stock- 
holw, 1876-1881 ; 6 volumes in-4°. 

Meteorologiska Jakttagelser i sverige utgifna af kongl. svenska vetenskaps-aka- 
demien, 1870-1872. Stockholm,.1892-1874; 3 vol. in-4° oblong. 

Observations météorologiques suédoises publiées par l'Académie royale des 
Sciences de Suède, 1833-1877. Stockholm, 1896-1881 ; à vol. in-4°. 

Bihang till kongl. svenska vetenskaps-akademiens handlingar ; T. IV, n° 1 
et2,T. V,n® {et 2. Stockholm, 1877-1878 ; 4 n% in-8°. 

Sur les unités de Gauss; par M. ABrra. Bordeaux, impr. Gounouilhou, 
1881; br. in-8°. 

Mémoire sur les envahissements de la mer; par M. Guénauzr. Caen, impr. 
Le Blanc-Hardel, 1880; br. in-8°. (Présenté par M. H. Mangon.) 


ERRATA. 


(Séance du 19 septembre 1881.) 
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